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LES PROJETS DE

LA CORPORATION 
THEATRALE

C’esl Le .Figaro, dont le nupiGro du sa­
medi est une raine d'informations littéraire;- 
et artistiques, qui nous apprend Ja bonne 
nouvelle : « Un projet cher depuis long­
temps il Charles Duljin est en vole de réa­
lisation. U s’agit de rétablissement de la 
Corporation du Théâtre qui grouperait tous 
ceux qui vivent du théâtre. Des délégués 
ont été nommés dans chaque catégorie et 
déjà des réunions ont éié tenues. On a 
discuté tout de suite l’état de directeur. 
Cette fonction ne serait plus libre, mais 
deviendrait une charge. Lés directeurs 
seraient tenus d’exploiter' eux-mtraes leur 
théâtre, les sous-locations seraient interdi­
tes. réimporte qui ne pourrait plus être 
directeur de théâtre. »

En effet, il y a bien longtemps que tes 
véritables .artisans du théâtre, les membres 
du « Cartel » plus que les autres, se préoc­
cupaient de cette question. Jamais résolue 
jusqu’à présent. La fondation de la Corpo- 
porallon du théâtre,- venant après l’élabora­
tion et la promulgation du statut du cinéma, 
démontre nettement qu’il y aura quelque 
chose de changé dans le domaine des 
spectacles. La réglementation du méller de 
directeur de théâtre est un premier pas 
appréciable, mais il raut encore penser au 
métier d’acteur. ■ N’est-il pas paradoxal que, 
Jusqu’à présent, quiconque arrivait à per­
suader un directeur de salle de ses aptitu­
des, pouvait monter sur les planches ? Et 
d’autre part, comme le disait il y a quel­
ques années Jean Touloul, président de l’U­
nion des Artistes, un directeur était libre 
d’engager un ancien forçat, si tel était son 
plaisir.

Voilà encore des choses qui vont changer. 
Faisons confiance à ceux qui s’attachent à 
réglementer le spectacle. Nous trouvons 
parmi eux Jacques Rouché, Gaston Baty, 
Charles Dullln, Robert Trébor, Charles 
Méré, Charles Martlnelli et Raoul Marco, 
des gens du métier, l’aimant et le connais­
sant à fond. Attendons donc le résultat de 
leurs travaux.

Charles l-'URD
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NOTRE RUBRIQUE DU

CINÉ - CLÜB

POLA
Il y a quelques semaines nous avons fait 

connaître à nos lecteurs la conduite coura­
geuse, pendant la guerre, de Pola Illéry, 
l’émouvante interprète de René Clair, que 
l’on n’avait plus revue sur l ’écran depuis 
1937. Pela Illéry a  eu la gentillesse, non 
seulement de venir nous voir lors de son pas­
sage à Marseille, mais aussi de nous annon­
cer ses projets qui font partie à la fois de la 
nouvelle tâche que l’artiste s’est donnée et 
du domaine cinématographique.

On croit généralement que Pol a Illéry a 
débuté dans Sous les Toits de Paris, mais 
si ce film l’a rendue populaire dans tous les 
pays d ’Eurcpe, ce n’était pas là sa première 
apparition à l’écran. El le a débuté dans un 
fi'm peu connu, tourné en Algérie par A .
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ILLÉRY
Dugès, et qui avait pour titre L e Désir. 
Parmi ses créations marquantes au muet, il 
faut citer Le Capitaine Fracasse, aux côtés 
de Pierre Blanchar et Charles Boyer, dans 
lequel die jeuait avec fougue et un beau 
tempérament dramatique. Sous le,s toits de 
Paris et 14 Juillet la rendirent célèbre, mais 
il ne faut tout "de même pas oublier ses au­
tres rôles dans La Rue sans nom, L 'A nge  
gardien, Le Taxi de minuit et A u  pays du 
Soleil qui étaient des films de valeur inégale, 
mais dans lesquel s le talent et ‘la fantaisie de 
l’artiste s’affirmaient. Son rôle le plus récent 
est celui de Myrrha dans Le Tombeau hin­
dou, tourné en version sonore par Richard 
Eichberg. La version muette du roman de 
Tbéa von Harbou était un chef-d’œuvre, la 
version parlante était moins brillante, et 
Pela Illéry, qui y avait repris le rôle illustré 
autrefois par Lya de Putti, garde de ce film 
un assez mauvais souvenir.

Actuellement, Pola Illéry a mis son en­
thousiasme et ses qualités au service de Mme 
Guérin-Gharvet, une femme admirable, qui 
a organisé à Ide près de Limoges, un foyer 
d ’enseignement agricole pour les jeunes filles.

—  Mais quels sont alors vos projets ciné­
matographiques ? avons-nous demandé à 
l’artiste roumaine.

►
—  J ’ai un. projet que je caresse depuis 

quelques mois : celui de réaliser un grand 
film qui montrerait k  conduite héroïque, par­
fois sublime des femmes françaises pendant 
la guerre. C ’est un sujet magnifique et je suis 
persuadée que j ’arriverai à bout de toutes 
les difficultés. Je désire consacrer toute mon 
ardeur à la réalisation de ce projet. Je re­
cherche un producteur et j ’écrirai le scénario 
du film en collaboration avec un auteur spé­
cialisé. J ’ai déjà eu quelques conférences à 
ce sujet et j ’espère réussir.

Pola Iléry  nous raconte tout ça en te­
nant de la main gauche la canne sur laquelle 
elle doit s’appuyer en marchant, car «fie 
seuffre encore de k  blessure que lui valut 
son courage Elle est bien placée pour faire 
connaître le sujet quelle a choisi pour son 
film. Nous ne manquerons pas de tenir nos 
Lecteurs au courant des progrès du beau 
projet de Pola Iïéry.

Ch. F.
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QUI EST
A rt collectif, telle est la définition a prio­

ri, du cinéma. A rt industriel aussi, qui fait 
appel à tant de procédés techniques, à tant 
de collaborations extra-créatrices, qu’on peut 
bien dire qu’il est celui qui parcourt le plus 
long chemin entre l’idée initiale et la réa i- 
sation définitive, sous la forme de huit bobi­
nes de « positive ».

Le problème de la « création » est donc 
ici infiniment complexe. Cette diversité d ’ar­
tistes et d ’artisans n’a pas tardé à donner 
l'importance primordiale au maître de l’œu­
vre, à celui dont la tâche est de coordonner 
les efforts de chacun, de les diriger aussi, de 
les centraliser, sans perdre de vue le but fi­
nal : le film achevé. L ’expression « metteur 
en scène » a survécu bizarrement à toutes les 
transformations de l’art cinématographique, 
encore qu’elle ne corresponde en rien à la 
vérité, la tâche de faire jouer les acteurs sur 
le « set » n’étant qu’une partie du rôle réa­
lisateur de l’architecte du film.

Imaginons, ou reconstituons un instant, si 
vous le voulez, La genèse d ’une « produc­
tion ».

Pour faire un film : il faut une vedette.
Il faut un sujet*.
Il faut un metteur en scène.
Il faut un producteur.

Dans la plupart des cas, c’est le metteur 
en scène qui propose le sujet à la vedette et 
propose le tout réuni au producteur. Il arrive 
aussi qu’un producteur ait une vedette sous 
contrat et cherche pour elle un sujet. Il 
compte généralement sur le metteur en scène 
pour le trouver.

Une fois oes éléments initiaux réunis : ve­
dette, sujet, metteur en scène et producteur, 
notre heure est venue, à nous autres.

A  dire vrai, elle vient quelquefois avant; 
il nous arrive de faire preuve de quelque in­
géniosité et de quelque initiative. U nous ar­
rive de trouver des sujets, soit au fond de 
notre imagination, soit dans un corn de notre 
mémoire... et de dire à un metteur en scène:

—  Pcjiche de Henry Bataille, vous con­
naissez ? Ça ferait un scénario pour Raimu.

Ou de construire une histoire et de télé­
phoner à un autre :

— : Mon vieux, cette nuit, j ’ai eu une idée 
pour Danielle !

Je vous citerai un exemp'e, à propos d ’un 
film qui ne se fera jamais, hélas. Forrester et 
Parant, producteurs, avaient une vedette, 
Marlène Dietrich, sous contrat Cette vedette 
leur refusait tous les scénarios qu’ils lui pro-

LE RESPONSABLE ?
par

JACQUES CHABANNES

posaient à travers l’Atlantique. Un jour, 
j ’eus l’idée de parler à Forrester d ’un vieux 
roman oublié de Rodenbach, Bruges la 
Morte. Je fis un petit projet en quelques pa­
ges, m’assurai les droits du roman, fis cons­
tater au producteur qui ce sujet était pus 
fort que l'Ange bleu et qu’une affiche réu­
nissant Marlène et Raimu constituait le 
« fi'm mondial » par excellence. Et voilà un 
scénario que j ’aurais écrit, si certaines cir­
constances ne s’étaient interposées en sep­
tembre 39.

Bref, le sujet est choisi. A  ce moment 
commence le travail obscur du scénariste. 
Premier projet en quelques pages. Discus­
sion. Deuxième projet plus détaillé sous 
forme de continuité ou traitement. Re-dis- 
cussion entre le scénariste et le metteur en 
scène —  et souvent le producteur et la ve­
dette. Découpage. A  cet instant intervien­
nent parfois p udeurs collaborateurs qui ap­
portent des idées, des « gags », des trouvail­
les et des rebondissements. Cet apport d ’élé­
ments nouveaux se fait surtout sentir dans 
les films comiques. Enfin, on a en mains un 
ours mal lédié. Il n’y a plus qu’à le polir et 
à l ’habiller d ’un dialogue définitif. Soit dit 
en passant, je n’ai jamais pu écrire un dé­
coupage sans, en même temps, composer le 
diaogue.- Le rô'e pur et simple du « dialo­
guiste » m’a toujours paru arbitraire. Il me 
semb'e qu’un bon dialogue est indispensable, 
certes, mais aussi qu’un bon auteur drama­
tique, capable de construire une'scène, doit 
être, à priori, capable de la dialoguer. Pour 
ma part, j ’ai, selon les circonstances, fait 
l’un, fait l’autre ou fait les deux, sans tou­
jours chercher à comprendre pourquoi, par­
fois, on m’a demandé de dialoguer un dé­
coupage, et parfois de découper un scénario 
qu’un autre dia'oguait. Mais ceci est de la 
cuisine. Passons. Fermons la parenthèse.

Enfin, 'le metteur en scène procède à son 
découpage technique, étudie la place des ap­
pareils, les plans et 'es champs, tandis que le 
directeur de la production se livre au dépio- 
tage minutieux du scénario pour en extraire 
la construction des décors, le plan de travail, 
par décor, par numéro et par jour, la liste 
officielle et complète des acteurs et le choix

incongru des accessoires que notre inspiration 
l’oblige à chercher, Dieu sait où !

Réfléchissons que c’est alors seulement 
que le travail définitif commence. L'heure 
sera bientôt venue d ’entrer sur le plateau, de 
mettre le rouge et de crier: « Moteur », 
et d'impressionner le premier mètre de pelli­
cule.

Nous avons connu à l’époque de la faci­
lité, des metteurs en scène à qui l’on remet­
tait, à la veille de tourner, un scénario qu’ils 
étudiaient au jeur le jour sur le plateau. Ces 
hommes réduisaient ainsi leur tâche, usur­
paient leur titre de maître de l’œuvre.

Le metteur en scène est en vérité le prin­
cipal responsable du film, comme l’archi­
tecte l’est de la bâtisse. Si les statues, les vi­
traux, les fresques, les marches sont laids, il 
faut s’en prendre à l’architecte qui les a 
choisis ou acceptés.

Le seul responsable du film, à tous les 
échelons de la production, c’est lui. Il doit, 
du choix du scénario à la présentation de la 
copie standard, à toutes les minutes, pendant 
la préparation du scénario, pendant le choix 
des interprètes, la commande des décors et 
des costumes, puis sur le p ateau, dans la 
conduite du jeu, enfin au montage, il doit, 
dis-je, être seul maître à bord.

Seul, il peut avoir la vision future de la 
tâche entreprise. Ncus autres, scénaristes, ac­
teurs, techniciens, devons, avant tout, essayer 
de collaborer à cette harmonie collective, 
mais seul le metteur en scène peut en avoir 
à l’origine une vue satisfaisante et cavalière.

Quand on pense à tous les aléas techni­
ques, du scénario à Ta pellicule, du figurant 
au son, du décor à la bonne volonté solaire 
pour les extérieurs, de l’usine de tirage au 
régisseur d ’accessoires, dé la musique au mon­
teur, que sais-je ! que présente cette énorme 
construction qu’est un film, je crois que le 
metteur en scène ne sera jamais en assez 
grosses lettres sur le générique !

NOTRE COUVERTURE----
De tcutes parts, on nous demandait des 

nouvelles de Réda-Caire, l ’interprète de 
Prince de mon cœur. Actuellement, Ré­
da-Caire remporte de brillants succès au 
cours de sa tournée en Afrique du Nord. 
Après son retour, cet été, il compte tour­
ner un film de Germaine Ramos, avec 
de la musique de Vincent Scotto et qui 
aura pour titre : Son Amour.

\
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AVOIR
Dans les réussites cinématographiques, il y 

a la vocation ; il y a l’école du métier, le 
travail et puis en dehors de tout cela la 
chance, ou plus exactement : une chance.

Il faut; au moins une fois dans scn exis­
tence, avoir l’occasion de prouver ce que l’on 
sait et ce que l’on peut : Avoir sa chance.

Il fut une époque où l’on ne pouvait rien 
tenter avant d ’être chevronné. Par réaction, 
en un temps plus récent, le seul fait d ’être 
jeune d ’âge semblait accorder tous les mé­
rites. Pas de film qui ne lançât une benne 
demi douzaine de visages adolescents et in­
connus, totalement inexpérimentés. Cela n’é­
tait pas non plus aider le ecmédien, on en 
a vu plusieurs, non dénués de talent mais 
chargés d ’une responsabilité trop lourde se 
casser les reins au seuil d ’un métier dont ils 
ignoraient l’A .B .C . pendant que d’autres, 
de vrais professionnels attendaient leur tcur.

Ce sont toutes ces erreurs que voulut évi­
ter le tout jeune metteur en scène Lebour- 
cier lorsqu’il composa le « tableau de dis­
tribution » de son premier film : Les Petits 
Riens. Ce film, peur lui, c’était sa chance, 
il a voulu que d’autres la partagent, mais 
d’autres préparés à la bien recevoir. Allons- 
nous découvrir parmi ces autres, la ou les 
vedettes de demain ? Verrons-nous en 
« fromage » sur les affiches les noms de 
Michèle Olivier ou de Lydie Vallois que 
nos lecteurs connaissent déjà? Ou celui de 
Jacqueline Paris ?

Il en est d ’autres, ils ent une scène rapide 
mais représentant un vrai rôle, une possibi­
lité de s’exprimer, de montrer ce qu’ils sa­
vent faire. Dans la scène du repas, un jeune 
snob, horripilant, finit par avoir un alterca­
tion avec Jean Daürand; ce snob insuppor­
table, au moneele vissé dans l’oeil, à l’atti­
tude cassante, c’est Arbessier.

L'altercation, citée ci-dessus, dans une 
scène des Petit Riens. De gauche à droite, 
Arbessier, Andrèx, Michèle Olivier et Jean 
Daurand. .

SA CHANCE...
Arbessier voit enfin se réaliser un rêve 

qui est né avec lui ou presque. Il eut à lut­
ter âprement peur le défendre; sa famille 
s’opposa formellement à sa vocation; il s’obs­
tina et dès l’âge de 16 ans on le voyait à 
Lyon sur la scène des Céjestins, chacune de 
ces apparitions malgré leur « secret » ne tar­
dait pas à être connue et provoquait des dra­
mes familiaux. Néanmoins il tint bon, joua 
des petits rôles et de plus grands, Frédéri de 

. l'Artésienne par exemple; puis s’intéressant 
à la musique, il fit comme chanteur des 
tournées de concert; mais les difficultés 
s’accumulent, il arrive à l’âge d ’homme, il 
doit choisir, et il cède; il semble renoncer 
et se consacre aux Assurances. C ’est là où 
le hasard l’attend, dans la Compagnie où il 
travaille il se trouve sous les ordres d ’une 
des premières vedettes du Cinéma muet qui 
lui aussi a renoncé et s’est lancé dans les af­
faires : Gabriel de Gravonne.

Ils deviennent rapidement amis, de con­
fidences en confidences, de Grevonne com­
prend le drame qui se joue et entretient chez 
Arbessier le jeu qui lui permettra de tenir, 
de travailler toujours, de se préparer à la 
profession pour laquelle il est fait. Il fau­
dra pourtant le grand choc de la guerre pour 
qu’Arbessier fasse le saut. Démobilisé à 
Marseille,, il recommence sa vie en se diri­
geant vers le théâtre; il joue, il joue par­
tout de façon presque déréglée, des choses 
bennes et de mauvaises. Il joue au Gymnase 
dru classique et du moderne, il interprète 
Musset au Théâtre du Temps, .-on le voit à 
la Comédie en Provence, et puis, un matin, 
un mot glissé sous sa porte le convoque pour 
le lendemain au studio Pagnol, c’est son 
baptême du cinéma, et ça colle si bien qu’il 
craint qu’on le cantonne dorénavant dans les 
rôles de poseur antipathique. Que jcuera-t-il 
demain ? En tout cas, pour lui le petit rien 
s’est produit, qui peut modifier le cours de 
son existence, il a eu sa chance !

Lucien Hubert, lui, avait déjà eu l’occa­
sion de se familiariser avec la caméra; on 
a pu l’apercevoir dans le Drame de Shan­
ghai, Double Crime sur la Ligne Maginot et 
Entente Cordiale. Lui aussi s’est trouvé à 
Marseille, à la démobilisation, sans ressour­
ces, n’appartenant à aucune des « équipes » 
qui montaient alors des spectacles. Crâne­
ment, il s’empoigna avec la vie, passe des 
nuit à pêcher des crevettes aux alentours du 
port et vit du produit de la vente, et puis il 
rencontre Pierre Valde, devient régisseur du 
Théâtre du Temps, joue avec Tramel Asile 
de Nuit, reprend dans la revue d’Alibert le 

. rôle de Gérard Oury. Flegmatique, blasé, 
irrésistiblement comique dans son calme, Hu-

Hubert donne la réplique à Femandel 
dans une scène des Petits Riens.

bert sera le coulissier qui donne la réplique 
à Femandel; pour lui, auteur de lui, déjà 
d ’autres projets s’échafaudent, un metteur en 
scène, et non des moindres, voit en lui le 
comique de demain. Est-ce certain ? Hubert 
va-t-il renouveler l’humour cinématographi­
que français ? En tout cas, maintenant, il 
S eu sa chance !

Cette chance là, Philippet l’avait déjà eue, 
comédien de classe il avait récolté de beaux 
succès théâtraux tant à Genève qu’à Bru­
xelles. On lui confia deux rôles très impor­
tants dans les derniers films de la production 
belge, mais cette production n’est pas sortie 
en France et c’est en quelque sorte, une 
chance pour rien. Son rôle de sergent de 
ville n’est pas très gros, il lui permet néan­
moins de camper dans le sketch de Fernan- 
del, une composition pittoresque... Il n’en 
faut souvent pas plus. Il a des projets théâ­
traux, nombreux, il compte que maintenant lé 
cinéma saura le retrouver... Il a eu sa chance.

A  cause de tous ces exemples et de bien 
d’autres ; l’occasion donnée à Heuzé de 
confirmer ses premières « chances », à Marc 
Anthony de se montrer, à Suzanne Coulomb 
de dessiner une cocasse concierge; on pour­
rait curieusement prolonger le scénario des 
Petits Riens par l’histoire des vrais petits 
riens survenus en cours de réalisation peur 
tant de comédiens.

Lorsque plus tard l’un de ces personnages 
devenu célèbre, sera interviewé, il commen­
cera ainsi : « A u début, il y a eu pour moi 
un petit rien et c’était justement dans un film 
qui s’appelait... »

C ’est décidément une drôle de chose que 
le cinéma.

R. M. A R L A U D .

<
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DANIELLE DARRIEUX
Quand Jacques Daroy, le réalisateur de 

La Guerre des Gosses, épelait au téléphone 
le nom de Danielle Darrieux, jeune fille 
qu’il n’avait pas pu utiliser et qu’il présen­
tait par téléphone à Marcel Vandal, il ne 
se doutait certes pas qu’il tenait entre ses 
mains le sort d ’une des plus grandes vedettes 
de l’écran mondial... Car c’est grâce au ha­
sard de ce coup de téléphone que l’on enga­
gea la toute jeune Danielle pour jouer le 
rôle principal de de la version française du 
Bal, le film de Wilhelm Thiele tourné d ’a­
près la nouvelle d ’Irène Némircwsky. Il est 
vrai qu’après cette production, la jeune fille 
resta longtemps sans tourner, car malgré son 
grand talent, l'âge ingrat qu’elle traversait 
précisément à cette époque constituait un sé­
rieux handicap. Il n’y avait pas de rôles pour 
elle. e

Et puis un beau jour, elle reparut sur 
l’écran et provoqua un enthousiasme des plus 
chaleureux chez tous les publics. La créa­
tion de Danielle Darrieux dans lé rôle de 
la douce et tendre Marie Vetsera, aux cô-

VEDETTE
tés de Charles Boyer, dans Mayerling con­
tribua largement à ouvrir au film français 
les portes des cinémas du monde entier. 
L ’engouement pour Danielle fut total, car 
rarement une artiste avait réussi à réunir tant 
de qualités ensemb e : beauté, jeunesse, 
tempérament, talent, sensibilité.

Et quelle variété d ’expression ! Il suf­
fit de faire la comparaison entre la création 
atrocement dramatique du personnage de 
Marie Vetsera dans Mayerling et celle de 
la jeune avocate pleine de finesse humoris­
tique et de folle gaieté d 'U n Mauvais Gar­
çon pour se rendre compte de ce que peut 
donner le talent de Danielle Darrieux. Si 
ncus attirons l’attention sur ces deux créations 
plutôt anciennes, c’est parce qu’elles repré­
sentent exactement les deux extrêmes de la 
gamme de scn talent. Dans d ’autres films,

MONDIALE
Danielle a su varier encore plus ses expres­
sions, concentrant dans une seule et même 
création la fantaisie et l’émotion.

Battement de Cœur que nous allons voir 
cette semaine et qui est le dernier film de 
Danicile Darrieux tourné avant l’armistice, 
nous permettra précisément d ’admirer toutes 
les facettes du talent multiple de cette ex­
quise vedette qui, dans ce film de Henri De- 
coin, son ex-époux mais scn toujours met­
teur en scène, est entraînée dans une série 
d ’aventures étourdissantes à la faveur des­
quelles e'.le fera rire et pleurer un public 
heureux de contempler cette petite Française 
devenue grande vedette mondiale non pas 
seulement parce que les Américains se sont 
emparés de sa publicité, mais surtout à cause 
de sa grâce et de scn talent.

Ch. F.



VOILA

Le dessin animé est une chose française. 
P ar son esprit d ’abord : la France est le 
pays du coup de crayon spirituel, comme 
elle est la patrie de La Fontaine ou du gui­
gnol lycnnais. Par son histoire ensuite, et 
cette histoire nous ramène, par delà même le 
cinéma, à une page jolie et émouvante de 
notre palmarès scientifique et artistique.

Emile Reynaud était Professeur au Puy. 
Un professeur qui, dans sa paisible et si peu 
remuante résidence, avait tcut de même trou­
vé le moyen d ’innover quelque chose à son 
enseignement, puisqu’il fut le premier à se 
servir régulièrement, pour ses cours, de pro­
jections lumineuses. Il est vrai qu’avant lui 
des tentatives avaient eu lieu en ce sens, 
mais c’était en France aussi, et la première 
fut sans doute celle de Jean-Paul Marat, 
« l’Ami du Peuple » de la Révolution, 
mais aussi savant médecin de la rue de 
Bourgogne.

Le dessin animé, à ce mcment-là, existait 
déjà dans sa forme schématique, puisque 
c’est ainsi que les savants, après la mise au 
point des lcis de la persistance rétinienne par 
le physicien belge Plateau, avaient ccm - 
menoé leurs expériences sur la décomposi­

tion et la reconstitution du mouvement, les­
quelles expériences devaient aboutir à la nais­
sance du cinéma. Les « fantascopes » et les 
« phénakisticopes » et autres instruments en 
« ope » ou en « trope » réussissaient à ani­
mer pendant une seconde le dessin, et le 
« praxinoscope-jcuet » d’Emile Reynaud, 

utilisant une bande de papier et la projetant 
sur un écran grâce à un jeu de mircirs, cons­
tituait déjà un spectacle-miniature où l’on 
voyait une fillette courir après un cerceau 
dans un parc ou un jongleur balancer des
armeaux sur la piste d ’un cirque.

-

Avec le théâtre optique, breveté en 1892, 
la France avait le premier véritable specta­
cle de dessins animés du monde. Emile Rey­
naud décomposait non plus seulement un 
mouvement, mais toute une suite de scènes 
constiuites sur un scénario et dont la pro­
jection, grâce à certains trucs, durait jus­
qu’à dix et quinze minutes, c ’est à dire au­
tant qu’un « cartocn » d ’aujourd’hui. Les 
dessms étaient tracés sur des plaques de 
verre montées sur une bande souple, coloriés 
à la ' main sur la plaque —  quel travail de 
bénédictin ! —  et comportaient même des 
bruits synchrones : des lamelles métalliques
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LÉO SAUVAGE

établissaient à certains endroits un contact 
électrique qui actionnait un frappeur, ponc­
tuant une giffle sur la joue de Pierrot ou 
une porte de cabine de bains se fermant 
brusquement sur le nez d ’un « copurchic » 
indiscret.

Le «théâtre optique» eut des milliers 
de représentations jusqu’à la fin du siècle et 
il fut pendant plusieurs années l’attraction 
principale du Musée Grévin. Le cinéma à 
personnages photographiés détrôna le des­
sin animé jusqu’à ce que Emile Cohl, deux 
ans avant la grande guerre, le reprenne pour 
en renouveler la technique et en faire, dès 
1912, celle d ’aujourd’hui,

Cohl fut plagié et oublié comme Emile 
Reynaud l’avait été. Le premier grand des­
sin animé américain —  c’était, je crois, Ger- 
lie de Iwerks —  utilisait exactement le pro­
cédé de Cohl et ses trouvailles et naturel­
lement il eut un succès en France comme ja­
mais les jolies fantasmagories de Cohl et ses 
fantoches aux jambes en allumettes n’en 
avaient eu. Cohl, découragé, s’aigrit et a- 
bandonna. E t du coup, le dessin animé fran­
çais disparut, disparut presque définitive­
ment, parce que avec Disney et Fleischer 
le public s’habitua tellement aux dessins ani­
més américains qu’il était devenu inconceva­
ble, il y a peu d ’années encore, que quel­
que chose puisse exister dans le même do­
maine en dehors de lui.

Pourtant le dessin animé français conti­
nuait. Il continuait humblement, pauvrement 
à l’insu presque du grand public, mais avec 
toute sa vitalité artistique qui ne l’avait pas 
abandonné. Vous scuveneî-vous de la Nuit 
sur le M ont Chauve ? N ’était-ce pas un 
chef d ’œuvre ? Alexeieff avait inventé, pour 
pouvoir-le réaliser, une véritable « machine

\
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d ’aller ainsi jusqu’à demain. Un film de 
publicité comme celui que Paul Grimaud a 
réalisé pour la lampe Mazda ou pour Phi­
lips ou peur Thomson est certes une œuvre 
qui a sa place dans l’anthologie de notre 
dessin animé. La publicité a permis à Gri­
maud comme à Alexeieff de faire vivre des 
personnages et les bandes qu’il prépare ac­
tuellement avec « Gô », petit gosse curieux 
et fureteur, s’ils sont de la classe de Gô chez 
les oiseaux qu’il avait commencé pour Air- 
France, nous feront certes pardonner ce que 
la publicité peut avoir de désagréable dans 
d ’autres domaines, à la radio par exemple.

Mais pendant tout ce temps, quelqu’un 
se démenait, quelqu’un qui avait connu Cchl 
de très près et qui rêvait de lui faire retrou­
ver une patrie dans le dessin animé en en 
refaisant un art français. Pierre Bourgeon 
n’avait pourtant pas vingt ans quand il a 
commencé Perrelte et le Pot au Lait, mais 
il avait du cran et un énorme enthousiasme. 
Les 250 mètres de Perrelte, il les fit seul, 
absolument seul en 10 mois de travail. Puis 
il réalisa d ’autres petites bandes, à titre d’es­
sais techniques : la Découverte de l'Améri­
que, le Petit Fromage de Hollande. Pour 
réaliser Coccinelles-Ville, qui est déjà une 
bande complète pleine de qualités, il mit une 
autre année. Mais aujourd’hui, il est prêt 
Et voilà des projets : huit mille mètres par 
an, soit six dessins animés français pour
1942...

Pierre Bourgeon a ses personnages à lui 
auxquels il tient et auxquels peut être tien­
dra bientôt le public français : Dorothée la 
poule, par exemple. Mais trois seu’ement sur 
les six films qu’il prévoit sont des films d ’ani­
maux. Les autres comporteraient des thèmes 
et des personnages nouveaux et Pierre Bour­
geon a encore une idée de plus : réaliser des 
dessins animés littéraires, ¡’lustrant certains 
poèmes ou contes tels que les « Lettres de 
mon Moulin ». Ainsi ce jeune homme à

peine majeur donne l’exemple, et d ’autres 
se sont mis au travail comme lui : les frères 
Giaume, entre autres.

Comme Pierre Bourgeon, Jean et Alex 
Giaume ont consacré d’abord plusieurs an­
nées à travailler dans le silence des laboratoi­
res et à installer ces laboratoires eux-mêmes. 
Ils ont aujourd’hui un studio complètement 
équipé pour les dessins animés à Villefran- 
che-sur-Mer et ils présenteront ces jours-ci 
un dessin animé marsei.lais avec Marius et 
Olive. Ils ont terminé également un dessin 
réalisé sur la musique de Saint-Saëns, la 
Danse Macabre, et préparent déjà un second 
Marius et Olive. Sans oublier un documen­
taire sur l’habitation, réalisé entièrement en 
maquettes et dessins animés.

Le dessin animé revit. Il a ses techniciens. 
Vcici venir ses poètes. On sait déjà que 
Debout va réaliser prochainement une ban­
de de dessins animés. Jean Effel aussi, lui 
qui est le plus pur, le plus naïf, le plus poé­
tique sans doute de nos dessinateurs. Son 
scénario est prêt. E t le jour où Canls-la M u­
sique verra le jour, on pourra dire que le 
dessin animé français aborde avec tous les 
atouts en main sa seconde vie de cinéma.

Une belle scène nocturne composée par 
Pierre Bourgeon

ANIME

Voici deux extraits des films de Jean et A lex  
Giaume, avec les héros Marius et Olive.

à exécuter des dessins animés », procédé 
dont nous reparlerons plus en détail un jour, 
car il en vaut la peine. Car il n’était pas 
question, évidemment, d ’embaucher les cen­
taines d’exécutants qui peuplent les ateliers 
de W alt Disney: chaque centime était 
compté à ce pauvre dessin animé, devenu 
désormais quelqu’un à qui on ne fait plus 
confiance...

Alexeieff survivait parce qu’il travaillait 
pour la publicité et d ’autres aussi, avec lui. 
Le fi’m de publicité a été pendant des an­
nées le seul peint entre Cohl et le dessin 
animé français d ’aujourd’hui, la seule voie 
qui lui ait permis de nourrir ses artistes et
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LE RÉGISSEUR.
La Fontaine a courageusement réhabilité 

l'âne. Réhabilitons le régisseur, l’âne de la 
faune cinématographique.

De l’âne le régisseur a la puissance for­
midable de travail, la résistance à toutes 
épreuves, l’obstination, la patience et la rési­
gnation.

Son métier pourrait tenir dans cette for­
mule Créer quelque chose, créer tout 
avec de l’impossible. » A  six heures du 
soir le metteur en scène qui ne juge pas tou­
jours les contingences terrestres à leur véri­
table niveau lui dira le plus naturel lement du 
monde :

■—  Bob, il me faut demain matin à la 
première heure pour mcn décor du « 3 », 
vingt deux nègres, dix-huit négresses, quatre 
éléphants dent deux avec de superbes dé­
fenses. Si vous pouvez encore me trouver 
un couple de panthères apprivoisées, cela 
sera parfait.

—  Bien, monsieur !

Car on demanderait au régisseur d ’aller 
décrocher la lune qu’il répondrait encore :

—  Bien, monsieur !

■Le régisseur est le type du débrouillard. 
Il sait que le « patron » compte sur lui et 
que sans • nii le film n’existerait pas. Cela 
lui donne une sorte de confiance quasi illi­
mitée en ses possibilités matérielles et mora­
les.

A  18 heures ii partira sur sa petite tor­
pédo d ’un âge généralement ancien, il’, pas­
sera sa nuit à courir les boites, les cirques, 
les ménageries et le lendemain matin à l’heu­
re dite, il fera au studio une entrée solen­
nelle, avec ses nègres, ses négresses, ses élé­
phants et ses panthères. Peut-être aura-t-il 
remplacé ces dernières par des pumas d ’un 
commerce plus facile. Le metteur en scène 
qui ne s’épate jamais de rien lui criera alors:

—  N ... de D ... je vous avais demandé 
des panthère^... L ’authenticité, que faites- 
vous de l’authenticité ?

Le régisseur est à la fois un être sublime 
et un pauvre bougre. Comme il manie beau­
coup d’argent, engage des feules de figu­
rants sur lesqu-e les il règne en souverain, en 
l’accuse de « faire son beurre ». C ’est gé-

néralement une calomnie. Le régisseur exer­
ce un métier qui exige un courage héroïque, 
des connaissances étendues et une endurance 
de dromadaire. Il n ’est pas payé peur les 
vingt heures de travail quotidien, peur les 
ennuis et les eng.... que le métier comporte 
nécessairement. On l ui dit souvent : « Cam- 
bronne! » On ne lui dit jamais : « Mer­
ci ! »

Je propose qu’à l’instar des grands chefs 
militaires et des grands hommes d ’Etat qui 
ont bien mérité de la Patrie, on lui vote la 
mention suivante : « Le Régisseur a bien 
mérité du cinéma ! t)

Edmond E P A R D A U D

NOUS SOMMES 
DÉSORMAIS , .
CH F Z NOUS !

C ’est fait, enregistré, arrosé : le Ciné- 
Club « Les Amis de la Revue de l’Ecran » 
a désormais sa maison à lui.

Nombreux étaient les Amis venus peur 
pendre la crémaillère, samedi dernier, 45, rue 
Sainte. Cela commença par des conversations 
animées au milieu desquelles notre petite A n­

nie cherchait à coincer Tramel avec son car­
net d ’autographes pendant que J. P . Paulin, 
le visage plus souriant que jamais sur son 
corps de géant —  heureusement que l'affi- 
ehe de Farinole le mettait en garde contre 
les surprises de notre escalier ! —- pendant 
que J. P . Paulin donc, écoutait les dernières 
bien bonnes du studio que lui racontait son 
voisin comme s’il ne les connaissait pas de­
puis longtemps. E t Roger Forster regrettait 
ds ne pas avoir apporté son appareil...

Puis il y eut des discours, mais sans ver­
re d eau —  les orateurs eux aussi se réser­
vaient pour le champagne, —  des discours 
qui étaient tout simplement des conversations 
entre copains, ceux de la Revue expliquant 
à ceux du Club et aux artistes et aux réa­
lisateurs et aux techniciens qui les entouraient 
ce que la Revue de l’Ecran a fait jusqu’ici 
et ce qu’elle compte faire encore et ce quelle 
fera certainement encore. E t la parole fut 
à Robert Kocca...

Leque. Robert Rocca la passa aussitôt à 
nos invités, avec un art consommé de l’inter­
view, car un interviewer est avant tout un 
monsieur qui sait tirer les vers du nez aux 
autres. Rocca cascada donc avec esprit et 
astuce de Paulin à Sylvia Bataille avec T ra­
mel peur la benne bouche, le dessinateur- 
chansonnier cinéaste Paul Grail nous raconta 
quelques petites histoires fort amusantes, 
pendant que Girb, autre dessinateur qui fut 
un tourneur de manivelle sous le régime du 
muet, se dégonflait peur les siennes car il 
avait le trac. Peut-être nous racontera-t-il un 
jour ses histoires sous forme de dessins ?

Bref, personne ne s’ennuya, et la paisi­
ble rue Sainte se trouva toute ragaillardie par 
les applaudissements qui crépitaient dans no­
tre petite salle, surtout quand Rocca, pour 
ne pas avoir à s interviewer lui-même, nous 
chanta quelques-unes de ses chansons. E t le 
tout se termina avec quelques ccupes bues 
entre amis, pendant que, guidés par ceux 
qui avaient collaboré à l’installation de notre 
local, les invités du Club examinaient minu­
tieusement tous les petits détails de l’aména­
gement de la scène ou de la salle.

Mais de cette salle, nous allons vous par­
ler pus en détail la prochaine fois. De la 
salle et de ce qu’on y fera.

c fi OOiuS a im ez
ce tte  ceo ne... 

Athcmnez-eoué  / 

(ja itaS  - n eu é
de£  ahcmnéA 

p a rm i i%eA cAmié.
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LA CITÉ DES LUMIÈRES.

M A D E L E IN E  R O B IN S O N

Ce n’est certes pas là le film de la Cité 
Universitaire, mais la vie des étudiants du 
Quartier Latin y est montrée, sans trop d’er­
reurs. L ’atmosphère générale de cette pro - 
duction est très agréable et il convient seule­
ment de formuler le regret que le scénario 
ne soit pas plus solidement charpenté. La 
réalisation de Jean de Limur est honorable, 
dans l’ensemble. Elle n’a rien de sensation­
nel dans les trouvailles, mais souligne hon­
nêtement les péripéties sentimentales des per­
sonnages principaux.

L ’interprétation réunit tout un groupe d ’ac­
teurs de talent parmi lesquels Madeleine 
Robinson, Daniel Lecourtois et Christian 
Gérard se détachent au premier plan. M a­
deleine Rcbinson est gentille et émouvante, 
mais elle est parfois très malheureusement 
photographiée (la scène du jardin!) Lecour­
tois et Gérard sont tous deux excellents dans' 
des rô’es très différents. Une des qualités de 
ce film est d ’avoir confié même les rôles les 
plus modestes à des artistes éprouvés. Nous

voyons donc Jean Worms en savant austère 
et sympathique à la fois, Larquey toujours 
aussi simple et amusant, Joffre en papa dé­
bonnaire, Camille Bert plein de dignité, 
Yolande Laffon méchante à souhait, Claire 
Gérard en maman sentimentale et Paul Es- 
coffier en examinateur nerveux. Tous con ­
tribuent à la bonne marche de l’action de ce 
film au demeurant sympathique. La petite 
Claude Norman est très éloignée de Shirley 
Temple qu’elle cherche pourtant à copier...

Ch. F.

LE DANUBE BLEU.

M A D E L E IN E  S O L O G N E

Quand en pense que c’est Alfred Rode 
qui est le producteur de ce film, on a tout 
de suite envie de le féliciter, car c’est avec 
une rare ingéniosité et un tact encore plus 
rare que ce maestro renommé nous a pré­
senté son orchestre. Le scénario, certes, ne 
vaut pas beaucoup par lui-même, mais sert 
de prétexte excellent pour nous montrer des 
paysages superbement photographiés par 
Riccioni et nous faire entendre l’es ravissan­
tes mélodies hongroises interprétées par
l’excellent orchestre de Rode. Cette histoire 
d ’amour et de mort se déroulant sur les

bords du Danube dans l’ambiance pittores­
que d ’un oamp de tziganes est menée à vive 
allure par !'a mise en scène intelligente d ’Emi­
le Reinert, qui permet non seulement les bel­
les performances de l’orchestre Rode, mais 
donne aussi à certains acteurs fâ possibilité 
d ’affirmer leurs dons.

Madeleine Sologne, dans le rôle de la 
jeune Anita, se détache nettement du reste 
de T interprétation. Elle est belle, vigoureuse, 
pleine d ’entrain et sauvage avec charme. 
Elle domine toute la distribution qui com­
prend pourtant Marguerite Moreno, Jean 
Galland et Jean Temerson, très corrects, 
José Noguéro, sympathique, Raymond Se- 
gard, assez curieux, et Alfred Rode lui- 
même, qui joue très bien son rôle de chef 
de tribu. Dans des silhouettes, Félix Ou- 
dart et Pierre Etchepare donnent libre cours 
à leur fantaisie., professionnelle. Les dialo­
gues d ’Yvan Ncé sont sobres dans l’ensem­
ble, spirituels aussi 'lorsqu’il Je  faut. En 
résumé, Le Danube Bleu est un spectacle 
très agréable pour tous ceux qui aiment la 
musique, l':es beaux paysages et une histoire 
pas trop compliquée.

F.

Une altitude de Raimu dans 
Les Petits Riens
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F. A., à Lyon. — Jean-Pierre 
Aumont est en tournée théâtrale 
avec Trois et Une. S’il n'a ■ pas 
encore passé à Lyon, cela ne sau­
rait tarder, car il compte traver­
ser les principales villes de la 
zone libre. Ses principaux films 
sont : Lac aux Dames, Maman 
Colibri, Les Yeux noirs, Les 
Beaux Jours, un Jour viendra, 
Le Messager, Belle Etoile, Hôtel 
du Nord, Tarass Boulba, Le Pa­
radis de Satan. Je t’attendrai, etc. 
Il n’est pas marié à Blanche Mon­
te! Il n’a pas en ce moment do 
projets cinônialnsiÿphiqiies et *il 
est môme possible qu’il abandon­
ne l’écran. Nous lui avons déjà 
consacré un article dans notre 
numéro 317 B, du 3i octobre 1940.

A. F., à Cannes. — Notre con­
frère corporatir Cinéma-Spectacles 
à Marseille (5, rue Edouard- 
Stephan) a édité un petit opus­
cule où vous trouverez la plu­
part des renseignements profes­
sionnels qui vous intéressent. 
Nous transmettons ensuite vos 
demandes de photos aux artistes 
résidant en zone libre.

Dr M. B., à Genève. — Vbu 
Bot ferait évidemment un film 
d’un relief étonnant. Il est même 
surprenant qu’aucun metteur en 
scène n’ait tenté ¡.’expérience; les 
producteurs ont probablement

craint que l’œuvre, ne soit pas 
comprise du grand publc, ce qui 
n’est pas forcément juste. Par 

, eontre, l’heure est peu choisie 
pour une satire, le petit nombre 
de films mis en chantiers dans 
les studios en limitent le genre 
et la formule.

B. V., à Grenoble. — Ne soyez 
pas trop injuste pour les direc­
teurs de salles. Ils ont largement 
passé, en temps voiJu, les. lHjns 
de Proddie Bartolomew, mais un 
nim, vieillit et. s’abîme; à partir 
d’un moment sa projection dé­
fient dilflcile... et puis il y a les 
films nouveaux qui doivent voir 
le jour. Il est évident que Freddie 
Bartolomew a peu tourné ces 
temps derniers à cause précisé- 
meni dé cet « âge ingrat » qt/ll 
traverse, mais ne dites pas qu’il 
est resté dans l’ombre ; dix ans, 
ce n’est pas vieux pout des dé­
buts aussi éclatants que furent Tes 
siens, avec David Copperfield, Le 
Pelit Lord, Capitaine Courageux. 
Des trois films que vous citez, 
seul Llogds de Londres a été dou­
blé en français; Professionnal 
Soldier, qui est une adaptation du 
Petit Bol, n’e.x'sfe pas en France 
à notre connaissance, même en 
version originale. Vous voulez un 
bon truc pour décider un directeur 
à choisir pour vous un program­
me? Je veux bien, mais ne le ra­

co*tez pas. les directeurs m’é- 
«harperaient: Trouvez le plus d’a­
mis possible du même avis que 
vous, faites leur réclamer indivi­
duellement et à des jours diffé­
rents, Je même film; si cette «cam­
pagne » est bien faite le directeur 
visé comprendra que c’est bien son 
intérêt de choisir ce film.

J. P. à Alger. — En effet, bien 
des vedettes ont entendu leurs 
parents souhaiter leur mort' plwtOt 
(lue le métier de comédien, mais 
la preuve que les parents mettent 
rarement à exécution pareille opi­
nion c’est que ccs vedettes sont là 
pour le raconter, il n’est donc pas 
impossible que vous deveniez une 
vraie comédienne, mais il faut 
bien y réfléchir, comprendre que 
non seulement c’est un vrai mé­
tier, à apprendre, mais aussi qu’il 
faut un solide feu sacré pour y 
parvenir. Il faut se prouver à soi 
même la solidité de cette vocation 
et la première épreuve c’est la 
patience. Rien ne pourrait gâcher 
votre vie aussi sûrement que de 
débuter maintenant, .ayez de la 
patience; dans cinq ans si ça 
lient toujours lorsque vous aurez 
bien appris vos lççons d'anglais et 
terminé vos études on pourra en 
reparles- sérieusement. Mais atten­
tion. on devient actrice pas star. 
Star c’est une aventure, pas for­
cément très agréable et qui n’ar­
rive que très rarement, actrice 
c’est un métier qui peut être pas­
sionnant même s’il est modeste. 
Ou’en pense votre rrère ? Michèle 
Morgan aussi ' avail un frère à qui 
elle confiait ses espoirs, mais il 
était plus jeune qu’elle.

B. T., à Nice. — Merci de vos 
renseignements sur Bernard Lan- 
rret. « Ciné-Jeunesse » n’est pas 
à proprement parler une école. 
C’est plus exactement un groupe­
ment qui se consacrera entre au­
tres à la formallon do techniciens. 
Ecrivez directement à Maurice Clo­
che: Hôtel des Célestins à Vichy. Il 
pourra vous donner son preg-am- 
me exact, l’état actuel de ses p~o- 
jets et la date d’entrée en activité.

CRÉATION DE " SUD " A NICE
Au Casino de Nice, la Légion 

Française (les Combattants vient 
de présenter Sud, ja pièce de 
Paluel-Marmont, jouiée au protlt 
du Secours National. Cette pièce 
dédiée à la gloire de l’Empire, 
débute dans un milieu de trafi­
quants d’armes préparant un 
convoi pour les rebelles. Ceux-ci 
atlendent leurs munitions avec 
appréhension, car ils craignent 
que le 1° goum, commande par 
le 'lieutenant de Saint Bernard ne 
soit averti et empêche par son 
intervention que le convoi arrive 
à destination. Pablo ' (Georges 
Lannes) est chargé de cette mis­
sion. I.o convoi doit passer coûte 
que coûte.

Au Z° tableau, Pablo décharge 
les oaisses d’armes dans un coin 
de la cèle et les remet à Djellali 
(Chukry-Bey) qui doit les trans­
porter à travers le désert.

I.e deuxième acte représente le 
bordj des officiers où Je lieutenant

de Saint-Bernard (Gérard Landry) 
raconte à l'aspirant Tolbiac (Jean 
Daurand) las barouds passés et 
1U explique ce qu’est la vie des 
officiers français dans le Sud.

Mais voilà que le rezzou est 
annoncé. L’ordonnance amène 
alors au lieutenant un indigène 
infirme qui veut lui parler per­
sonnellement et qui n’est autre 
que Djellali. Restés seuls. Djellali 
tentera d’assassiner de Saint Ber­
nard, mais Tolbiac arrivera à 
temps ffour sauver son lieutenant.

Les hommes partis au baroud 
avec leur commandant (Jim Gé- 
rald) et le lieutenant, Tolbiac 
restera pour commander le poste. 
Avant de partir, le lieutenant 
pressentant un combat très dur, 
comprend qu’il ne reviendra pas el 
laisse une lettre admirable, pleine 
de courage et d’abnégation pour 
sa mère.

Le troisième acte se passe à 
nouveau chez les trafiquants; le

oonvoi n’est pas passé, le com­
mandant et le lieutenant de Saint 
Bernard ont été tués, mais leur 
sacrifice n’aijra pas été vain. Tol­
biac ¡découvrira les bandits el 
Pablo, pris de remords, niera leur 
chef Rôlfoh (Marcel Guibert) avant 
qu’il né forme un nouveau convoi 
qui ne partira plus jamais.

Tous' les interprètes ripent par­
faits. Le public a fort apprécié 
les qualités artistiques de nos 
jeunes artistes.

Mais réllcitons tout particuliè­
rement Jean Daurand qui joue 
avec vérité et sincérité le rôle de 
Tolbiac, et ahukry-Bey, admira­
ble dans le rôle de Djellali. Geor­
ges Lannes, Jim Gérald, Gérard 
Landry, Jean Tanride et les autres 
furent très applaudis pour leur 
Jeu sincère el plein de ferveur. 
La mise en scène do Landry est 
réussie.

Andrée lambertj.

Henri S., à Annonay. — Le lia 
Mademoiselle Docteur était inter­
prété par Dita Pario, Pierre Frcs- 
nay, Pierre Bianchar, Louis Jou- 
vet, Charles Duliin, Viviane Ro­
mance .el Jean-Louis . Barrault ; 
L'Espion Noir est un film anglais 
avec Conrad Vcidt et Valérie Ho- 
bson! Les loups entre eux étaient 
interprétés par Renée Satnt-Cyr, 
Jules Berry, Pierre Renoir, Roger 
Duchosne, Camille Bert, Jean De- 
bucourt, Pierre Magnler, etc... Le 
film de .Ronald Colmàn s’appelle 
Le Prisonnier de Zenda.

Robert M„ à Toulouse. — Elvl- 
rc Popcsco travaille en ce mo­
ment -à Paris et ne songe sans 
doute pas à venir en zone’libre 
actuellement. Nous annoncerons 
bientôt la mise en vente de po­
chettes de photos.

Christiane T., à Marseille. — Tl 
est question, pour Charles Trénet.

• de revenir en zone libre pour 
créer une opécetto au mois de 
mai. Aujourd’hui et depuis quel­
ques semaines déjà, il est la ve­
dette de la .revue de l’Avenue à 
Taris.

Paul. B., à Nice. — Pierre-Ri­
chard Willm ne vient pas en zone 
libre pour l’instant. Paul Cambo 
joue dans ie nouveau film d’An­
dré Hugon La Sévillane. Edwige 
Feuillère est divorcée avec Pierre 
FeuiUère. .
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P È L E  - 
M Ê L E

— Kalia Lova .toujrnerait, parait- 
il, un film de Jean Moran intitulé 
i.ii Cigarette de la Mort.

— Mlchèl Dultid, l'auteur des 
,  de pièces policières, tourne en ce

moment au studio de la victorine 
. un film qui montrera sous des 

aspects a la fois humoristiques 
et dramatiques les méfaits de 
1 ajcoolismo. Cette .production 
dont le titre est U était un pré, a 
Simone paris comme principal 
interprète. Marcel Lucien et Jac­
ques Mercantor assument la tâche 
d’opérateurs de prises de vues.

— Jean Delannoy vient de 
mettre au point le scénario du 
Chandelier d’après Affred de Mus­
set. On annonce que Suzy Prim 
et Georges Lannes .en seront les 
prit! imurpi.è es.

— Le gala de Printemps Man­
qué de Pierre Rocher, a Monte- 
Carlo, a été rehaussé par la pré­
sence du Souverain de Monaco, 
de la princesse Antoinette, du 
maire et de nombreuses person­
nalités officielles. Les altistes oni 
été très applaudis.

— Vers le début de juin, le 
producteur de. YElrangc Suzy 
mettra ' en chantier un nouveau 
film dont le scénario sera com­
posé par Yves Mirande et Claude- 
André Puget.

— Jean Laliier, l’excellent ope­
rateur des Sentinelles de l’Empire, 
est paru avec son équipe pour le 
Niger, d’où i) rapportera un gratîd 
reportage.

— Bach qui fut déjà Mon Cure 
chez les Biche«, va bientôt Inter­
préter pour Fernand Rlvers Mon 
Curé chez les Pauvres.

i l

A Paris J. K. RAYMOND MILLET
— C’est Camille Corncy qui a 

mis en scène Séba«lien, de Fran­
çois Jeantet, joué au Théâtre de 
l’Œuvre par Jacques Dumesnil, 
Bernard Laneret, Annie Ducaux et 
Renée Corciade.

— Au Théâtre de la Madeleine, 
Sacha Guitry, Hélène Perdrièrc, 
julien caretle et , Jeanne Fusier- 
Gir jouent Une petite main qui se 
place.

— C’est le 6 mars que Ion a reté’ 
à Paris le centenaire de Mounet- 
Sully. Rappelons à cette occasion 
que l’illuslre comédien avait fait 
des apparitions à l’écran, aux 
temps héroïques du cinéma.

— Au cours du grand gala de 
la « Mutuelle du Cinéma i  au 
Vélédrome d’Hiver, on a présenté 
au public Junle Astor, Ginette 
Leclerc, Louise Carlettl, Miche­
line Franeey. Christiane Delyne, 
Gisèle Prôville, Nane Germon. 
Jacques Baumer, Lucien Galas, 
Georges Péclet, André Luguet, 
Robert Le Vigan, Pierre Mingand, 
Guillaume de Sax, Raymond Cor- 
dy, Henri Rollan, etc... Parmi les 
attractions do music-hall figuraient 
Georges Milton et Georges Bis- 
cot. Signalons aussi que José 
Noguéro et Robert Arnoux prirent 
part à une course de quinze kilo­
mètres réservée aux artistes.

— PouF fêler le centième nu­
méro des Nouveaux Temps, Jean 
Luchaire a organisé une réception 
franco-allemande à laquelle as­
sistaient entre autres Stève Pas­
seur, Serge Llfar, Jean Rey, 
Suzy Solidor et Arjetty.

EN ITALTE.
— Le Dr Ladislas Balog et le Dr 

Etienne Kutasoy Szcleghty, deux 
.. officiels » du cinéma hongrois, 
sont actuellement à Rome pour y 
étudier l'organisation dé la ciné­
matographie Italienne.

— La presse romaine annonce 
qip Michel Simon a signé un con­
trat de longue durée avec t ne des 
principales maisons de production 
italiennes.

nous parle de son reportage sur 
Le Roussillon

Nous avons eu la joie de pouvoir 
bavarder quelques instants avec J. 
K. Raymond-Millet, de passage à 
Toulouse. Il nous a fait savoir qu’il 
allait commencer au début , du 
printemps la réalisation d’un 'film 
documentaire sur: Le Rous«illon.

Le scénario do ce reporiage, de 
Monique et J. K. Raymond-Millèt, 
comprendra un historique sur les 
différentes contrées du Roussil­
lon.

Il nous montrera ensuite les 
Pyrénées - Orleittales, sous leurs 
multiples visages, en s’attachant 
surtout à faire une comparaison, 
voire mémo une opposition, entre 
les trois vallées si différentes, mais

toutes intéressantes cependant, du 
Tech — de la Têt — et de L’Agly.

La mer, la montagne, depuis ce 
Canigou, Mont-Royal, à l’ombre 
duquel sont nées toutes les lé­
gende du Roussillon, jusqu'à la 
haute montagne les richesses ar­
chéologiques — les Villes forti­
fiées, leurs souvenirs -historiques, 
peintures et sculptures romanes, 
reront de ce sujet un de plus cu­
rieux qui soient.

Nous souhaitons bonne chance à 
ce sympathique cinéaste et atten­
dons patiemment la sortie do cette 
bande qui servira, nous en sommes 
certain, à faire aimer et appré­
cier nôtre beau pays.

Roger BrugLueue.

NOUVELLES DI PARTOUT
— Comme l’annonce Dimanche 

Illustré, le Dr Gcebbcls vient de 
mettre au point un décret spéci­
fiant que les films allemands ne 
pourront désormais dépasser 2.500 
mètres de longueur. D’autre pan. 
on llmliera les dépenses générales 
d la production et les artistes 
seront astreints à une plus grande 
discipline de travail.

— Pierre de Hétoin réalise en ce 
moment un grand film documen­
taire sur !a Principauté de Mona­
co. Ce film mettra en relief les 
valeurs nationales, folklorique et 
artistiques du pays.

— Dans un hebdomadaire assez 
connu, nous avons trouvé la lé­
gende suivante accompagnant une 
photographie de Jeune femme : 
« Clairette, l’habilleuse de Pagnol, 
est devenue vedette. Elle a déjà 
tenu un rôle dans La Fille du Pui­
satier. Sa vocation se confirme et 
d’autres rôles l’atiendent. » Ceci 
laisse augurer que Marcel Pagnol, 
grand lanceur d’étoiles, nous pré­
pare une nouvelle surprise.

— C’est en mars et avril que se 
rera la tournée en zone libre avec 
la trilogie de Marcel Painol 
Marius, Fanny et César.

— Le 9 mars, Louis Jouveé a 
présenté l’Ecole des Femmes d 
Monte-Carlo. Madeleine Ozeray, 
Alexandre Rignault et Raymone 
ront partie de la troupe.

— On annonce de Lyon la mort 
de M. Moncharmont, directeur du 
Théâtre des Célestins, président 
de l’Association des Directeurs de 
Théâtre de France.

— Faites surveiller vos Locaux 
Usines. Villas, Magasins, et assu­
rez-vous .contre le Vol.

CONSORTIUM MEDITERRANEEN 
(le SURVEILLANCE el de GARANTIE 
14. Rue Stanislas Torrents, Mar­
seille. — Tél.: D. 75-41. Agence à 
Aix-en-Provence.

EPILATION
par Electro Coagulation 

Bapide — Définitive 
tipien« Di n Dip. du Dr Peytoureau 
H! UiniU ^ , ntic Clapier N.03.36

— On travaille ferme en ce 
moment dans les sludtos. Alessan­
dro Blasetlt réalise La Couronne 
de Fer, tandis que le film Sainte- 
Marie est réalisé en double ver­
sion; Italienne et espagnole.

— Maria Jacobin!, une des grau 
des vèdetles européennes du film 
muet, revient fS l’écran dans Un 
acteur se divertit, aupc côtés de 
vlvi Gisi et Maria Mercadcr.

— Cardo Ninchl et le boxeur 
Erminio Spaila jouent Le Capitai­
ne Tempête, film réalisé également 
en deux versions; Italienne et es­
pagnole.

— L’artiste allemande Carola 
Hôhn ta Interpréter le rôle prln-

clpal de Béatrice Cenci réalisée par 
Guido Brignone.

— Ermete zacconi, le presti­
gieux acteur que nous avons tu 
dans Perles de la Couronne, tour- 
n actuellement aux studios de 
Tirrenia Don Buonaparle d’après la 
pièce de Giovanni Forzano.

— Maria Denis et Corrado Race» 
vont interpréter, sous la direction 
de 'Corrado d’Enrico, un film dont 
Paci Ion se passe dans les coulis­
ses de La Scala de Milan en 1812, 
pendant l’occupation de cette ville 
par les troupes autrichiennes.

MARSEILLE MOBILIER
Les M eub le s de  qualité

L i t e r- i e
Am eublem ent

T  apisserie
65, Rue d ’A ub agn e  - MARSE ILLE

C H IR U R G IE N -D E N T IS T E
2, Rue de la Darse 

Prix modérés 
Réparations en S heures 

Travaux Or, Acier, Vulcanite . 
Assurances Sociales

DISTRIBUTION DE PRIX 
A HOLLYWOOD

— L’Académie des Arts et des 
Sciences Cinématographiques de 
Hollywood vient de décerner ses 
récompenses annuelles. C’est le 
film Rebecca qui a été proclamé 
le meilleur film de l’année. La 
palme du meilleur réalisateur re­
vient à John Ford pour son film 
Grapes of Wrath. Ginger Rogers 
est proclamée la meilleure actrice 
de l’année pour sa création de 
Kitty Foyle, James Stewart a fait 
la molllleure création masculine 
dans Philadelphia Story.

Brrr,..

Quand Daniel Mandatile; 
justicier en chapeau melon, fai- 
sait peur aux vilains !

La plus im portan ts  
O rgan isation  Typographique  

du Sud • Est

M I S T R A L
Im prim eur à CAVA ILLO N

Téléphone 20.________

J

Le premier spectacle 
des Compagnons

de la Basoche,

C’est du 12 au 16 mars (tous 
lés soirs à 21 heures et les 15 el 
IC à 17 heures), dans la salle de 
noire Ciné-Club, 45, rue Sainte, 
que les Compagnons de la Ba«o- 
che donnent la farce du Cuvier 
et Maistre Mimin, estudiant. Rap­
pelons que la mise en scène est 
de notre ami Léo Sauvage, la 
musique d’Ariane Moureu, les dé­
cors sont d’Henri Rcy et les dan­
ses, réglées par O’Brady, sont 
exécutées par Gilberte Flamel. Les 
sots musiciens qui accompagnent 
et encadrent le Jeu de Maistre 
Mimin sont .Jacqueline et Mtchèlo 
de Lauréat. On peut adhérer aux 
Amis de la Ba«oche, auxquels est 
réservé ce s pectacle, soit à la 
librairie Clairière, 16, rue Grt- 
gnan, soit au Secrétariat de la 
Jeunesse, 24, rue PIscatorls; soit 
encore 45, rue Sainte, avant cha­
que représentation.



A LC A Z À R , 42, cours Belsuncc. —  Accord Final, Ho-Fang le Pirate.
A L H A M B R A ,  St-Henri. —  Madem oiselle et son Bébé, Accusé assis.
A L H A M B R A ,  Ste-Marguerite. —  Programm e non communiqué.
A R T IST IC A ,  L 'Estaque-Gare. —  La Pauvre M illionnaire, André H ardy cow-boy 
A R T IS f lC ,  12, bd Jardin-Zoologique. —  A u  service de la loi, Coup de théâtre. 
B O M P A R D , 1, bd Thomas. —  Emporte mon cœur, Sur la pente.
CA M ERA , 112, La Canebière. —  Princesse Tam-Tam.
C A N ET , r. Berthe. —  Deux de la Cavalerie, C ircuit de la Mort.
C A S IN O , Mazargues. —  Proaramme non communiqué.
C A S IN O , St-Henrî. —  L 'étrange visiteur, Tempête au cirque.
C A S IN O , St-Louis. —  La Banaera, Vaccin  4k .
C A S IN O , St-Loup. —  Programm  non communiqué.
CENTRAL, 90, rue d'Aubagne. —  Aventure Buffalo Bill, Double enquête.
CESAR, 4, place Castellane. —  President Haudccocur.
C H ATELET, 3, av. Cantini. —  Programm e non communiqué.
CH  AVE, 21, boul. Chave. —  Le ruisseau, Charlie C han  à Reno. 
C H E V A L IE R -R O Z E , rue Chevalier-Roze. —  Programm e non communiqué.
C H IC , Belle-de-Mai. —  Règne de la joie.
C IN E A C , P. Marseillais, 74, Canebière. —  U.n homme a disparu.
C IN E A C  P. Provençal, c. Belsunce. —  Patrouille en mer.
C IN EO , St-Barnabé. —  Charrette fantôme, M a  femme et mon patron. 
CINEVO G , 36, La Canebière. —  Le chien des Baskcrvillc.
C IN E V O X , boul. Notre-Dam e. —  La  femme aux  tigres, Pensionnat de jeunes filles. 
CLUB, 112, La Canebière —  Battement de cœur.
CC^AŒDIA, 60, rue de Rome. —  Education de prince.
CO SM O S, L 'Estaque. —  Menaces.
ECRAN. La Canebière. —  Danseuse de San-Diégo, En liberté provisoire.
ELDO, 24, pl. Castellane.—  Vautou rs de la jungle, M a illo t jaune, Menaces. 
ETO ILE, 21, boul. Dugomm ier. —  Marseille mes amours, Fiancée du Sheik. 
F A M IL IA L ,  46, ch. de la Madrague. —  La  souris bleue.
FLOREAL, St-Julier». —  A  NewYork tous les deux. Evadé Alcatraz.
FLOREOR, St-Pierre. —  Hurricane, Charlie Chan  à Broadway.
G LO R IA , 46, qu. M ar.-Pétain. —  Hom me marqué, A rizona  Bill.
G YPT IS, 10, r. St-C laude. —  Derrière la façade, Coups durs.
H O LLYW O O D , 38, r. St-Ferréol. —  Fantômes en croisière, Madem oiselle Mozart. 
IDEAL, 335, r. de Lyon. —  Sur parole, Alerte de nuit.

• IM PE R IA , Vieille-Chapelle. —  Hom m e à 100 voix.
IM P E R IA L ,  r. d 'Endoume. —  Fermé.
LACYDO N , 12, quai du Port. —  Gens du voyage, Escadrille du diable.
LEN CH E, 4, pl. de Lenche. —  Femme de Mandalay.
LIDO , Montolivet. —  Programm e non communiqué.

LIDO , St-Antoine. —  C 'é ta it  pour rire.
LU X, 24, boul. d 'A rras. —  Cabaret de nuit, Petite princesse.
M AD ELE IN E, 36, av.M.-Foch.—  Seuls les anges ont des ailes. Douairière et gangsters 
M A G IC , St-Just. —  Aventures de Tom Sawyer.
M AJEST IC , 53, rue St-Ferréol. —  Battement de cœur.
M A S S IL IA ,  20, rue Caisserie. —  Règne de la joie, Secret de M adam e Blanche. 
M O D ER N , La Pomme. —  Programm e non communiqué.
M O D ER N , Plan-de-Cuques. —  Programm e non communiqué.
M O N D A IN ,  166, boul. Chave. —  Programme non communiqué.
M O N D IA L ,  150, ch. Chartreux. —  Tom Sawyer détective, Kentucky.
N A T IO N A L , 21, boul. National. —  Chasseur de chez Maxim , Conflit.
N.OAILLES, 39, rue de l'Arbre. —  La Fille du Puisatier,
N O V ELTY, au Port. —  A  bout portant, Justicier du ranch.
ODDO, boul. Oddo. — • Péché de jeunesse. Madone de l'Atlantique, Mater Doloroso.
O DEON, 162, La Canebière. —  Sur scène : R ina Ketty.
O L Y M P IA ,  36, pl. Jean-Jaurès. —  Un fichu métier, Seize ans.
P A LA C E  S A IN T -L A Z A R E .  —  Surprise camping.
PA T H E -PA LA C E , 110, La Canebière. —  Revue de la Légion des Com battants. 
PHOCEAC', 38, La Canebière. —  La Charrette fantôme, Sur l'avenue.
PLAZA , 60, boul. Oddo. —  Programme non communiqué.
PRADO , av. Prado. — « R ichard le téméraire, Deanna et ses boys.
PR O VEN N CE , 42, boul. Major. —  Remous, Gangster du Château d 'If.  
Q U A TR E-SEPT EM BR E , pl. du 4-Septembre. —  Eclair du Kentucky, Vous ne

l'emporterez pas avec vous.
REFUGE, rue du Refuge. —  L 'Inconnue du Palace.
REGENCE, St-Marcel. —  Programm e non communiqué.
REGENT, La Gavotte. —  L 'argent, Chasse au traître.
REG INA , 209, av. Capelette. —  Trois jeunes filles à la page. C 'était pour rire.
REX, 58, rue de Rome. —  Jeunes filles en surveillance, Sur les pointes.
REXY, La Valentine. —  Programm e non communiqué.
RIALTO, 31, rue Saint-Ferréol. —  Au revoir M . Chips, Faux témoins.
RIO , L 'Estaque-R io. —  N uits de feu. Fausse monnaie.
R IT Z , St-Antoine. —  T a rzan  trouve un fils.
ROXY, 32, rue Tapis-Vert. —  Richard le Téméraire, Homme qui en savait trop.
R O YA L, 2, av. Capelette. —  Le fils du gangster.
R O YA L, Ste-Marthe. —  Le chien des Baskerville, N u its  d 'Arabie. 
SA IN T -T H E O D O R E , r. Dominicaines. —  Femmes délaissées, Café Métropole. 
SP LE N D ID , St-André. —  Le brigand bien-aimé, Sur*l'avenue.
S A IN T -G A B R IE L ,  8, cours de Lorraine. —  M arque fatale, La citadelle.
STAR, 29, rue de la Darse. —  M iss Manton.
STUDIO, 112, La Canebière. —  Jeunes filles en surveillance, Sur les pointes.
T IV O L I,  33, rue Vincent. —  ReVif de corail, T rafic de diamants.
T R IA N O N , St-Jérôm e-ta Rose. —  A  New -Yorks tous les deux. Fille de Dracula. 
V A R IET E S, rue de l'Arbre. —  V ie  d 'une autre, Cavalier de l'Ouest. .
V A U B A N ,  r. de la Guadeloupe. —  Richard le Téméraire, Café du Port.

É C H O S
— Suzy Prim) Claude Dauphin 

et Pierre Stephen feront sans 
doute bientôt une tournée en 
Afrique du fiord avec la  Fessée 
de Jean de Letraz.

— Jean Canolle va réaliser, en 
avril, un film illustrant la vie des 
comédiens de tréteaux du XVIIe 
siècle. Celte production, Intitulée 
Le Chariot <*e Thespis, sera in­
terprétée par les membres du Stu­
dio Renaissance : Micheline d’A- 
vret, Nicole Granger, Serge d’Ar- 
lan, Jean Francis, Yves Pascal e1 
Simone Gaubert.

— C’est Josseline Gaël qui est 
la partenaire de Fèrnandel dans 
Medor. Dans les mêmes décors, 
Maurice Cammagé va tourner un 
court mélrage d'après Labiche : 
Edgar A et ta Bonne.

CAB IN ET  JA N IN  et C“
Gaston JANIN, Directeur

Gradué en droit - Expert fiscol 
Ventes et achats  

de Fonds de Com m erce  
im m eubles -  V il la s  -  Propriétés 

Rédaction  de tous actes 
Gérance d ’im m eubles 

Conseils juridiques 
Co nstitu tio n  de Sociétés 

1, rue de l’Académ ie, M A R S E IL L E  
Tél. C. 58-65

— René Dary et Jean Heiuzé, 
animateurs de La Bohême au 
Travail, présentent leur premier 
spectacle, entièrement interprété 
par leurs jeunes élèves, le samedi 
15 mars en soirée a la Salle Ma- 
zenod. Ce spectacle sera composé 
de la comédie en 3 actes de Clau­
de-André Pugel, et d’un acte de 
L'uvernols : Seul.

TIMBRES-POSTE ' achète col- , 
lecllons vieilles lettres, an | 
comptant. Paye très haut j 
prix. Rostan, 6. quai Rive- ! 
Neuve, Marseille.
— Dans le, domaine de Castel- 

laras où Maurice Cloche a Installé 
les « Jeunes du Cinéma Français », 
on va- réaliser u¡ne évocation ci­
nématographique de la vie .et de 
l’œuvre de Frédéric Mistral.

Le s

GALERIES BARBÉS
ont meublé

LE FOYER
du

CINÉ - CLUB
"  Les Amis de la Revue de l'Ecran "

ARTISTES !
REALISATEURS !
TECHNICIENS !
Faites nous connaître votre 

résidence. Infotrmez-nous de 
vos changements d’adresse. 
Peut-être une lettre urgente 
vous attend-t-elle en nos bu­
reaux . Notre discrétion est 
assurée : Nous ne donnons 
Jamais d’adresse sans autori­
sation formelle de l’Intéressé

— Jean Héuzé est parti pour 
Nice où 11 va interpréter le pre­
mier rôle — le docteur — dans 
le 111m de Michel Dulud, contre 
l’alcoolisme.

O  ? O  P- T" SE
GUERISON ASSUREE 

par les Cachets CABAGNO 
Prix: 25 fr. - Pli. BEAUCHAMP 
5. Coure St-Louis - MARSEILLE

Le Gérant: A. de Masini 
Impr. Mistral -  Cavaillon

G eorges GOIFFON et WARET
51, Rue G rig n o n , MARSEILLE —  Tél. D. 27-28 et 38 26 
Toutes TRANSACTIONS COMMERCIALES ?t IMMOBILIÈRES

PETITES ANNONCES
Les Petites annonces sont 

reçues exclusivement à nos 
bureaux, où l’annonceur de~ 
vra justifier personnellement 
de son identité.

La ligne de 33 lettres, espa­
ces au signes;

Demandes d’emploi: 4 Frs-
Autres rubriques: 7 fr. 50.

*
Sommes acheteurs: tous ouvrages 

et publications sur le cinéma. Ecri­
re ù La Revue qui transmettra. (30)

A LA REDONNE, bord mer im­
médiat, très belle vue sur rade, 
siperbes lots boisés de pins 500 
à 900 m2, 30 frs le m2, à partir 
de 2.500 cpt. Aut. 21-4-9, Mazeau, 
45, • Longchamp.

A PETIT BOSQUET, près tram, 
2 p. libres et 6 p. loués net 3.400, 
Joli jardin. Px 100, Mazeau, 45, 
Longchamp.

A BONNEVEINE, près tram, vue 
sur mer, 7 p. et 2 p. garage jar­
din 470 m2. Px 175, Mazeau, 45, 
Longchamp. (33)

C L IN IQ U E  A U S S E N Â C
Maladie des organes 

géni taux-urinaires 
7, Place Saint-Ferréol 

M A R SE IL L E


